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Le régime légal 
des syndicats agricoles 

Parmi les questions si nombreu-

ses qui sollicitent l'attention du Par-

lement, il en est une dont le public 

en général ne se préoccupe pas beau-

coup ; nous voulons parler du régime 

légal des syndicats agricoles. Et 

pourtant, puisqu'il s'agitd'agr'culture, 

il semblerait que l'affaire présente de 

l'intérêt pour le pays tout entier. 

Voici en résumé ce dont il s'agit. 

Les syndicats agricoles peuvent-ils 

faire certains actes de commerce avec 

et au profit de leurs adhérents, tel 

que achats et vente de matériel et de 

produits? Certains d'entre eux avaient 

cru avoir ce droit ; mais des com-

merçants et industriels, arguant de 

la concurrence qui leur était faite, 

ont protesté et ont porté l'affaire 

devant la justice. Celle-ci, par l'or-

gane de la Cour de cassation, a donné 

tort aux syndicats. Il y a déjà deux 

ans de cela. 

Elle a déclaré nettement que « touc 

achat de denrées ou marchandises 

est un acte de commerce . . interdit 

aux syndicats, fût-il opéré sur com-

mande et sans esprit de lucre ». En 

somme cette jurisprudence n'est que 

l'application de la loi de 1884 corn 

mune à toute les associations syndica-

les. « ...Aucune loi, a dit la Cour, n'a 

eu pour but et pour effet d'attribuer 

sux syndicats agricoles des droits 

plus étendus que ceux qu'ils tiennent 

de cette loi ni de modifier les con-

ditions fondamentales de leur organi-

sation telles qu'elles ont été fixées 

par ladite loi . » 

L'émoi fut grand non seulement 

parmi les intéressés directs mais par-

mi tous ceux qui se préoccupent de 

l'avenir de notre agriculture et du 

développement des bienfaits déjà dus 

aux institutions dont s'agit. On ne 

méconnaissait pas que l'arrêt était 

conforme au texte de la loi qui limite 

exclusivement le rôle des syndicat à 

l'étude et à la défense des intérêts 

professionnels de leur membres. Mais 

on faisait observer que cette situation 

tendait tout bonnement et sous peu à 

rendre l'action de ces syndicats en 

partie stérile £t même à provoquer 

leur ruine, en dépit des si sérirux 

résultats déjà obtenus grâce à eux. 

Un ancien ministre n'a pas hésité à 

déclarer que « si cet arrêt devait 

faire jurisprudence, la plupart des syn-

dicats ag icoles seraient rejetés en 

marge de la loi et menacés d'une dis-

parition complète ». 

Comme conclusion, on demandait 

que l'on modifiât le texte de la loi 

de 1884 dans un sens favorable à 

l'agriculture. Pour sa part le gouver-

nement a admis la légitimité d'une 

intervention quelconque. Depuis long 

temps un projet de loi sur la question 

a été déposé, mais il 3'en faut que la 

solution proposée soit de nature à 

éviter le mal que l'on redoute et à 

placer les syndicats en question dans 

une situation à la fois nette et pro-

fitable. 

N'osant aller à rencontre de la 

théorie de la Cour suprême, le gou-

vernement a imaginé d'instituer une 

catégorie spéciale, peut-on dire de 

syndicat agricoles. Il y en aurait qui 

seraient qualifiés « d'économiques » 

et à ceux-ci seuls seraient conférées 

des facultés nouvelles formellement et 

explicitement délimitées, relativement 

aux opérations de vente et d'achat qui 

ont soulevé la tempête. 

Le projet gouvernemental n'a pas 

été accepté partout avec faveur. Les 

critiques ont été nombreuses et elles 

abondent également autour d'un au-

tre texte sur la matière rédigé par la 

commission de la Chambre en 1909, 

et de celui dû à MM. Millerand et 

Dubief, qui a été approuvé par la 

commission du travail. 

Sans aller au fond de l'examen, 

du projet officiel, nous voudrions ex-

poser sommairement celles des ob-

jections les plus caractéristiques qu'il 

a soulevées. 

Syndicats agricoles écomiques, c'est 

bientôt dit. A quel signe distinguer 

ceux-ci des autres ? Quelle procé-

dure légale leur attribuera un tel ca-

ractère, sans discussion possible, en 

leur assurant les garanties indispen-

sables pour le libre exercice de leurs 

nouvelles attributions ? On admettra 

bien que ces associations devraient 

être assurées de la sécurité et pré-

munies contre de nouveaux procès 

et de nouvelles difficultées ; sans 

cela on aurait travaillé pour rien. 

Mais la clarté et la précision foni 

défaut sur un point capital. Le projet 

comporte une longue énumération 

des actes qui seront permis aux seu-

les associations dites économiques. 

Autrement dit, cette précaution limi-

tative indique la volonté du législa-

teur de leur interdire tout ce qui 

ne serait pas autorisé expressément. 

Beaucoup de bons esprits voient 

dans cette mesusure tout le contrai-

re d'un avantage. 

Ce qu'il faut aux intéressés, c'est, 

selon la formule adoptée, le droit 

d'acheter et de vendre en commun 

« sans bénéfice commercial distribué 

entre adhérents », c'est disent d'autres 

allant plus loin, le droit au besoin, de 

«préparer certains produits», de 

qualifier légalement d'agricoles tou-

tes les opérations que ces associa-

tions effectueraient dans le seul in-

térêt de leurs adhérents. 

Les défenseurs convaincus des syn-

dicats agricoles voudraient qu'on ne 

se bornât pas à mesurer leur liberté, 

mais qu 'on l'assurât d 'une façon en-

tière et précise. 

En définitive, l'existence de ces 

syndicats n 'est actuellement que to-

lérée, et même reste en partie mena-

cée. Si nos législateurs trouvent un 

moment, ils feraient œuvre féconde 

en s'occupant d'un problème déjà élu-

cidé, comme on a pu le voir plus 

haut. Aussi bien le progrès agricole 

ne peut-il être sépiré de celui de no-

tre prospérité, et la solution à inter-

venir prend là une importance indé-

niable. Les syndicats ouvriers ne sont 

pas seuls intéressants 

G. B. 

VARIÉTÉ S 

LA PÊCHE 

Un baiilement formidable émanant de la 

personne de Monsieur Brindosier, boucher-

charcutier, président di " l'Harmonie Roche-

gudoise" fût le premier souffle de ce beau 

matin d'été. Il était 4 heures, Onésime Brin 

dosier prenait le frais sur sa porte, en bras 

de chemise, la pipe aux dents s'étonnant de 

la paresse des gens de Rochegude. 

Le gros boucher, car il était gros, avait 

conçu une idée, et après l'avoir ruminée pen-

dant quelques jours, allait la mettre en exé-

cution : Onésime voulait aller à la pêche 1 

Jamais, depuis que sa mère avait eu 'a 

bonne fortune de le m' ttre au monde, ce gros 

personnage, maintenant marchand de sau-

cisses, n'avait eu de passions ; jeune homme 

rangé, travailleur, il s'était enrichi dans le 

commerce des viandes, puis ayant réalisé un 

joli pécule et un respectable embonpoint, 

il se dit qu'il n'avait plus qu'à dormir sur 

ses lauriers. C'est pourquoi il prit femme et 

mit un garçon boucher au comptoir en mar-

bre blanc delà boucherie "Brindosier et O". 

Dès lors il fallait passer son temns ; Oné-

sime sentit naître en lui la passion Je la pê-

che. Je serais pécheur ! dit-il, 

Au^si à 4 heures du matin, en bras 

de chemise, il humait l'air à, p^e/ns poumons. 

Mais, il y a un mais, croyez-vous que ce 

monsieur aimât la solitude, au piint d'a!|er 

tout seul ; laqu ! ner le go'j)n, non, 

il fallait un compère, un ami sur, dévoué, 

qui, comprenne aussi les don ours de la pê-

che. C'est à cela aussi que r fléchissait le biu-

cher, soudain il se frappa le front ; comme 

Archimède cria ''Eurêka" et se mit à bailler, 

mais à bailler jusqu'à se décrocher ses mâ-

choires de mastodonte... 

Le stratagème ne fut pas sans résultat, car 

après une heure de bâillements sonores, on 

entendit une fenêtre s'ouvrir bruyamment ; à 

la maison d'en face apparut une tête effarée 

en bonnet de nuit : 

— T'es donc fou, Onésimp, défaire ce va-

carme.... D'un geste, d'en bas, Onésime, ar-

rêta le discours du bonnet de nuit, et d'un 

autre geste mystérieux il lui Ht signe de des-

cendre. 

La rue, cependant commençait à s'agiter ; 

des pluies d'ingrédients divers tombaient des 

fenêtres, les chiens commençaient à rogner 

les os dans les balayures, des rouliers graves 

suivaient leurs chariots longs et chargés. 

Le visage rubicond d'Onésime s'éclaira et 

sa main large se tendit. 

— Tu as bien dormi Eusèbe ? Eusèbe per-

sonnage étriqué et jaune, les yeux demits-ou-

verts, grogna un merci qui voulait tout dire. 

— J'ai une idée merveilleuse, merveilleuse 

mon cher, si on allait à la pêche, continuait 

Brindosier. 

A la pêche I Eï-èbe regarda son voisin'en 

fïce, vit qu'il était bien sérieux, puis,' en 

homme qui corn rend vite, et qui bâcle ra-

pidement les affaires, il réponlit : Ça colle ! 

Le départ fut fixé pour 8 heures; Eusèbe 

regagna son domicile, sur l'enseigne duquel 

en pouvait lire maintenant "Lépinard, épi-

cier". Eusèbe Lépinard était en effet l'épi-

cier le mieux achalandé de Rochegude et l'a-

mi inséparable de Brindosier. Ayant servi 

dans les zouaves, il avait gardé dans le cœur 

des souvjnirs de cette terre chaude d'Afrique 

et dans ses manières une rectitude toute mi-

litaire. Bien souvent derrière son comptoir il 

regrettait îe beau temps passé dans ces pays, 

la shéchia et les pantalons bouffants. 

Sept heures, soupira le boucher émotionné 

et Stasie qui n'est pas descendue ? les clients 

qui vont rappliquer. Ah 1 tonnerre de matin. 

Des petits pas dégringolèrent l'escalier en 

bois, derrière la boutique, une voix aigre-

lette toussa et Stasie, la sémillante, la déli-

rante petite femme de Brindosur, vint poser 

un baiser retantissant sur le crâne nu de son 

mari. 

Encore sous l'effet de la lune de miel, le 

mari resta un momsnt ému ; enfin revenant 

à la réalité il se mit en devoir de préparer ses 

engins de pêche. Ce fut long, car Onésime 

était encore dans l'«nfance de l'art : les asti 

cots, les lignes, les cannes, le déjeuner, le fu-

tur pêcheur en perdait la tête. Stasie, passe-

moi ça ! N'oublie pas caci I beuglait-il épar-

duem-mt ; la pauvre épouse se démenait... 

Enfin, tout fut prêt, et lorsqu'il eût chaussé 

ses bottes d'abattoir, le boucher dit : « Ils 

n'ont qu'à bien se tenir, les bourres ». 

Les client' affluèrent, amu é I • 'a ten'ie 

de Brindosier; mais bientôt s ne ,s costu-

me de pêche, celui ci d t t s e tab ii?r 

blanc car cela l"i faisait mal m c r de voir 

la lenteur de sa femme, et de son garçon qui 

lançn't des œi a l s furieuse aux bonnes = u 

quartier . 

Eust'ba ne venait pa ,0 

n uf heures sennère it 

Onésiue rageait. 

Alors un être étrang 

chérie • un grand diable guétré de blanc, coiffé 

d'un calque colonial, armé de cannes, de 

filets, de gibecièes... L'ancien zouave 

n'avait rien oublié. Les deux amis s* serrè-

rent la main, et sous l'œil des Rnchegudois 

partire t triomphalement, pour la rivière. 

Le soleil commençait à chauffer, Onésine 

qui savait un peu d'histoire osa le comparer 

à celui d'Austerlitz. '-Si tu avais senti celui 

d'Afrique, mon ban" répliquait Lépinard. 

Un incident re'arda encore nos deux amis, 

ils avaient oublié de fixer l'endroit favorable, 

peudant demi-heure ils discutèrent les chan-

ces, émirent chacun leurs opinions, enfin dé-

cidèrent de remonter la rivière. 

Ils arrivèrent, l'émotion saisit le boucher 

à la gorge, si bien qu'il se mouchât pour ne 

pas pleurer. 

Avec respect et silence ils firent leurs pré-

paratifs déficelant ; fixant les cannes, le fil, 

réglant le bouchon, amorçant l'asticot... 

L'eau luisait comme un diamant, et de 

temps en temps, des ventres de poissons 

viraient au soleil comme des miroirs aux 

alouettes. 

Mais le soleil d'Austerlitz avait pali, de 

gros nuages noirs bondissaient, l'air devenait 

lourd et suffoquant. . . 

L'heure avait sonné, tout était prêt pour 

effectuer le lancement, les deux hommes s'ap-

prochèrent religieusement du bord ; Oné-ine, 

en qualité d'ainé, compta trois, les deux bi -

chons ronges, comme deux insectes sîfflei IÎ 

et tombèrent avec un bruit flasque qji 8t 

sauver les poissons en to ts a ns 

A ce moment, une grosse, une énorme 

Ine s'impàtventaitj 

au coucou sculpté, 

entra dans la bou-
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goutte de pluie vient s'applatir sur le nez 

de Monsieur Onésime Brindosier, boueher-

charcuti r, président de "l'Harmonie Roche-

gudoise". 

M M. 

COUS DES P"E1ES 

A Mademoiselle AIE SARLIN 
qui m'envoie sa Gerbe Printanière 

Elle est là près de moi la gerbe parfumée 

Qu'avec émotion je viens de recevoir ; 

Et sa senteur, comme une impalpable fumée, 

Monte en spirale bleue et douce dans le soir. 

Très longuement, les yeux fermés, je la respire, 

Elle a sous son baiser fait tressaillir mon cœur, 

Et dans un frôlement elle a semblé lui dire 

Que de vous elle contenait tout le meilleur. 

Oui, ce parfum est bien le parfum de votre âme. 

Car vous avez enclos dans votre pur bouquet 

Vos rêves de poète et vosTêves de femme, 

Vos souffrances d'artiste et votre espoir secret. 

Vous avez pris vos fleurs sur le bord de la route, 

D'autres, dans les sentiers abrupts et rocailleux, 

D'autres, près du ruisseau que, songeur, on écoute, 

Quelques rares, dans le jardin mystérieux. 

Toutes ont un éclat de grâce «t de jeunesse, 

On volt que le printemps à leur fraîcheur sourit, 

On voit que le ciel bleu leur jeta sa caresse 

Et que c'est le soleil ardent qui les nourrit. 

Elles exhalent donc, ces chères fleurs cueillies, 

Comme un peu d'espérance et comme un peu d'amour
( 

Certaines se conserveront, jamais flétries, 

Peut-être au fond d'un cœur les verrez-vous, un jour. 

Et dans l'aube soudain doucement allumée 

Des senteurs monteront bien que le temps ait fui.,. 

. . . Elle est là près de moi la gerbe parfumée, 

Découpant sa blancheur sereine danslanuit. . . 

Marie-Louise BEINET. 

Chronique Locale 

SISTERON 

Service postal automobile. — 

Nos lecteurs savent pour l'avoir lu 

dans les journaux que l'administra-

tion des postes met, à titre d'essai, 

en adjudication le service des cour-

riers Gap-Sisteron,par l'automobile. 

L'horaire pour ce service est réglé 

ainsi qu'il suit : 

Distance, 52 kilomètigs ; points 

d'arrêts : Le Poët, Portalis.la Saulce, 

Tallard. 

Départ deSisteron-gare 3h. 10, soir 

Arrivée à Gap, 6 heures, soir. 

Départ de Gap, 3 h. 10, matin. 

Arrivée, Sisteron-gare, 6 h. matin_ 

Classe 1891. — Les conscrits 

delà classe 1891 sont priés de se 

rendre le dimanche 5 février à 5 h. 

du soir au café de ta Terrasse en vue 

d'un banquet en l'honneur de ltur 

quarantième anniversaire. 

La consécration de la truffe. 

— Voici une nouvelle qui va cha-

touiller agréablement le gosier des 

fins gourmets et flaUer leur qualité 

de citoyen sisteronnais. 

Dans un grand banquet offert à M. 

Maurice Fauro, grand félibre et mi-

nistre de l'Instruction publique, par 

un bon nombre de provençaux habi-

tant Paris, 'tous "persona grata" 

dans la capitale, sur un superbe menu, 

artistiquement dessiné par un artis-

te provençal et portant sur un fond 

de villes provençales le buste de no-

tre distingué ministre, figure en très 

bonne place parmi les excelents mets, 

un» POULARDE AUX TRUFFES DE SIS-

TERON. Nous ne somme point imbu 

d'un ljrisme mal placé, mais cepen-

dant c'est toujours avec plaisir que 

nous voyons les truffes sisteronnaises 

êtreministériellement et officiellement 

consacrées de bonne qualité, d'un 

parfum exquis et d'une digestion fa-

cile. 

Voilà, certes, cne consécration qui 

a sa valeur et qui redore le blason 

de la bonne renommée des produits 

.sisteronnais. 

Avis. — Le nrnistre de l'Intérieur 

ayant prescrit une enquête pour la 

répartition du crédit de secours aux 

victimes des inondations des mois de 

novembre et décembre, les personnes 

qui ont subi des pertes de ce fait 

sont invitées à venir en faire la dé-

claration à la Mairie avant le 9 

févïer. 

«g rti-

Sister on-Vélo. — Le match de 

foot-ball qui mettait aux prises les 

équipes premières du "Lycée de Gap" 

et du "Sisteron-Vélo" s'est terminée 

par la victoire de nos concitoyens 

qui ont battu les Lycéens par 2 buts 

à 1. 

Demain dimanche à Laragne, match 

entre les équipes secondes du 'La-

ragne-Sports" et du "Sisteron-Vélo". 

' ••F 

Ginéma-Pathé. — L'excellent 

Cinémi-Pathé, qui, depuis quelques 

semaines régale les habitués du Ca-

sino, donnera mercredi prochain à 

8*" h. Ir2 au Casino, une brillante 

audition. Il y aura probablement 

une matinée pour les élèves des 

écoles. 

Caisse d'Epargne de Siste-

ron. — Résumé des opérations effec-

tuées pendant le mois de Janvier 1911 

Versements : 182 dont 25 nouveaux 55,926.45 

Komb. 439 dont 18 pour solde 47,492,81 

différence en faveur des versements 8.433,64 

I! est rappelé aux titulaires de li-

vrets dont le montant au I e janvier 

dépasse le maximum légal de 1500 fr. 

qui n'ont pas encore fait réduire leurs 

comptes, qu'ils doivent retirer le plu-

tôt possible cet excédent, sinon il leur 

sei a adressé un avis par lettre recom-

mancée à leurs frais. 

Si la réduction n'est pas opérée 

dans les trois mois qui auront suivi 

l'avis, la caisse sera obligée de leur 

acheter d'office un titre nominatif de 

20 francs de rente. (Art. 9 de la loi 

du 9 avril 1881 et 4 de la loi du 20 

juillet 1895). 

ELAT-CIVIL 

du 27 Janvier au 3 fév. 1911 

NAISSANCES 

Paret Georges André-Charles, fils de Au-

guste, logis-neuf. 
MARIAGES 

Thore Hipooijte Jean, caporal clairon au 

7e génie et Mlle Briot Berthe Louise, s. p. à 

Sisteron. 
DÉCÈS 

Heyriès Rosalie, épouse Estublier, 59 ans 

La Baume. 

Connaissances Utiles 
On prévient et on arrête les complications 

pulmonaires qui surviennent après la br"nchite, 
la pleurésie, l'influenza, en faisant usage de la 
l 'oudre Louis LPfrras, oui a obtenu la plus 
haute récompense à l 'Kxpo-ition Universelle 
de 1900. C'est en effet ie reiHeur remède con-
tre l 'asthme, le catarrhe, l'nppressinn l'expec-
toration exagérée et la toux de la bronchite 
chronique. Elle soulage instantanément et 
guérit progressivement. Une boite est expé-
diée contre mandat de 2 fr. 10 adressé à Louis 

Legras, 139, Bd Magenta, à Paris 

AVPZ vous la migraine ? Souftrez-vous de 
l'estomac ? Cela vient sans doute de ce que 
vous êtes constipé. Pour guérir, prenez des 
Pi' nies Suisses qui ont déjà guéri des millions 

de personnes. 

si vous êtes in-

quiètes pour vos MESDAMES 
époques, crivez en confiance à G, LACROIX, 

Pharmacien Spécialiste, 83, rue Jacquemars 

Giélèe, à Lille, qui répondra gratuitement, sous 

pli cacheté, à toutes demandes de renseigne-

ments Çl" année). 

Huile d'Olive de Pays 
garantie pure a l'analyse 

Vierge, 1'» pression 2 fr. 10 le litre 

De table, surfine extra fruitée 1 fr. 80 le litre 

Fine 1" qualité 1 fr. 60 le litre 

Rendu franco gare. 

JEAN MONTAGNTER 

propriétaire-fabricant, Manosque. 

SAVONoCONGOS^! 

Etude de M° Charles Bouquier, avneat-avoné, 18, Plnc»1 de l'Evêcrié, D'gne 

Veille sur Surenchère 
après vente de biens de mineurs 

Immeubles siluê« à Peipin % 

Adjudication fixée à l'audience des criées du tribunal civil de 

Digne du 15 février 1911 

Il sera procédé le mercredi quin-

ze février mil'neut-cênt-dnz ■•. à 

onze' heures du matin, à l'au-
dience des criées du inbutial-civil de 

Digne, au palais de justice à l'adjudi-

cation au plu* offrant et dernier en-

chérisseur d' s immeubles essentiel-
lement ruraux situés pour la plus 

grande partie dans la commune de 

PEIPIN, dont la désignation suit : 

Désignation des immeubles 

COMMUNE DE PEIPIN 

1° Tout un domaine, ayant son 

siège d'exploitation au lieu dit Piau-

lai' ou ï'onbelle, comprenant bâti-

ments d'habitation et d exploitation, 

labours, jai dms, bois, vague, d'une 

contenance enviioo de six hectares 

soixante-quinze arcs soixante-dix-

huit centiares, porté au plan cadas-
tral de la dite commune sous les nu-

méros 450 448.449. 451, 454, 456, 

457, 458, 459, 400, 401, 462, 463, 

465, 466, 369 et 470 p. de la seçtionï 
C, conliontant dans son ensemble au 

levant la veuve Richaiid, Guigues 
François, au midi Richaud Jules, 

Richaud Philomèue, les b ens com-

munaux au couchant les biens com-

munaux et Mlle de Casteilane et au 

nord les biens communaux. 

2» — Un labour au lieu dit Tron-

belle, d'une contenance environ de 

soixante-six ares, porté au plan ca-

dastral de ta dite commune sou* le 

numéro 327 de la section G, confron-

tant au levant Imbert, au midi Moul-

let Joséphine, au couchant et au nord 
les biens communaux. 

3" — Une terre sise au même quar-

tier, en nature de labour et vague, 

d'une contenance environ de uti hec-
tare quinze ares trente-six centiares, 

portée au pian cadastral de la dite 

commune, sous los numéros 596, 597, 

de Ja section G confrontant au levant 

au nord et au midi les biens commu-

naux et au couchant Mlle de Castel 
lane. 

4° — Un labour au Leu dit Les 

Granges, d'une contenance environ 

de vingt-trois ares soixante- huit cen-

tiares, porté au plan cadastral de la 
dite commune sous le nnmér i 69 de 

la section G confrontant Bremoud 
Jules, ia route de Peipin a Valbelle et 

Imbert Pierre. 

5° — Un labour au même quar-

tier, d'une contenance de quinze 
ares quatre centiares, porté au pian 

cadastral de la dite commune sous 

les numéros 163 et 164 de ia section 

C. confrontant du levant Fra cou 

Frédéric, du mi ;i, Guigues Louis, 

du couchant Reynaud Fortuné et du 
nord Fabre Antonin 

6' — Un autre labour au même 

quartier d'une conteuaii. e environ de 

cinq ares, soixantt.-seize centiares, 
porté au plan cadastral de la dite 

commune sous le numéro 188 de la 

section C. cqnfrpdUnt au levant et 

au midi Francou Frédéric, au nord 

Sauvaire Jules et au couchant Fa-
bre Antonin. 

7° — Un labour au lieu dit les 

Puits, d'une contenance environ de un 
hectare quatr, -vingt trois ares, vingt-
huit centiares, po.téau plan cadas-

tral de la commune sous ie» numéros 

309, 310 et 311 de lasHytiou C. con-

frontant au levant, Guigues Louis, au 

couchant veu-^e Ravoux, au nord et 
au midi les bien» communaux. 

8* — Un labour au lieu dit « Trou 

du loup », d'un^ contenance environ 

de quatre-vingt-quatorze ares, soi-

xante-douze centiares, porté au plan 
cadastral de la dite commune sous le 

numéro 406 de la section C. confron-
tant de tous les côtés aux biens com-

munaux. 

9e — Un labour, au lieu dit « La 

Grange des bœufs », d'unecontenance 

de vingt ares, soixante-quatre cen 
tiares, porté au plan cadastral de la 

dite commune sous les numéro 430 de 

la section C, confrontant au levant 
Richaud jules, au midi, les biens com-

munaux, au couchant Sauvaire père 
et au nord Richaud Jules, 

10e — Un labour au même quartier, 

d'une contenance de vingt-cinq ares, 

quatre-vingt douze centiares, porté au 

plan cadastral de la dite commune 
sous le numéro 443 de la section C, 
contrôlant au levant Mlle de Castei-

lane, au midi Richaud Jules, au cou-
chant et au nord les biens commu-
naux 

11 e — Un labour au même quartier 

d'une contenance de cinquante-deux 
ares vingt-quatre centiares, porte au 

plan cadastra! do la. dite commune 
sou le numéro 425 p de la section C, 

confrontant HU levant, PhilippeJoseph 

au midi, les biens communaux, au 
couchant Siard Victor, et au nord, 

Mlle de Catëllane. 

12° — Un labour et vague, au lieu 

dit « La Ramgière », d'une contenan-

ce de un hectare soixante-huit ares, 
porté au plan cadastral de ia dite com-

mune sousle numéro 604 de lasection 

G, confrontant du levant Blanc Louis, 

du midi Blanc Louis et Féraud Jus-

tin, du couchant Jourdan et du nord 
les biens communaux. 

13e Un labour et vague, au même 
quartier, d'une contenance de quaran 

te-trois ares cinquante-deux centiares, 
porté au plan cadastral de la dite 

commune sous le numéro 607 de la 

section G, confrontant du couchant 

Landric Lows. du levant, du midi et 

du nord aux biens communaux. 

14° — Un bâtiment avec jardin et 
un autre bâiiment séparé par un che-

min, confrontant au levant Guigues 

Louis, Gallissian Marie, au midi Gui-

gues Louis, au couchant Chaix Mé-

lard et Blanc Isidore et au nord 
Amayenc Louis, porté au plan ca-

dastral de la dite commune sous les 

numéros 5 p, 6 et 15 d^ la section C, 

pour^une conten nce de quatre-vingt 

dix- neuf centiares. 

15*— Un labour, au lieu dit « Des-

teil », d'une contenance de dix -neuf 
ares vingt-deux centiares, porté au 

plan cadastral de la dite commune 

sous le numéro 541 delà section A, 

confrontant du levant Chabrier Bap-
tistin, du midi Giraud Firmin, du 
couchant Madame Aillaud et du 

nord Marrou André. 

16» — Un pré, au même quartier, 
d'une contenance de sept ares trente 

huit centiares, [ orté au plan cadas-

tral de (a dite commune sous le nu-

méro 3'J9 p, as la section A, con-
frontant lu leva t les biens commu-

naux, du midi Bontoux Antoine, du 

couchant un chemin et du nord Mlle 
de Gastel{ane. 

17°— Un labour au même quartier, 

"d'une contenance de cinq ares trente-
n^uf .centiares, po'té au plan cadas-

tral de l'a dite commune sous le nu-

méro H43 p delà section A, confrontant 
au levant Marrou, au midi Ailhaud 

Auguste, au couchant un chemin et 
au nord Chabrier Baptistin. 

•J8<> — Un pré au quartier du plan, 

d'une contenance de quarante-deux 
ares trentre-sept centiares, porté au 

plan cadastral de la dite commune, 

sous les numéros 14 p, 15 et 20 delà 
section B, confrontant au levant la 

Compagnie P.L. M., au midi Richaud 
Jules, au couchxnt Chabrier Baptis-

tin et au nord un ravin. 

19- — Un labour, au quartier du 
Petit-Saint-Pierre, d'une contenance 

de dix-huit ares quatre centiares, por-

té au plan cadastral de la dite com-

mune sous le numéro 187 p, de la 
s'ecti.m B, confrontant au levant un 
canal d'arrosage, au midi Madame 
Manuel et Guigues Gaston, au couchant 

Ailhaud Auguste et au nord R tvoux 

Adolphe. 

20° — Un labour, au quartier de 

Champartand, d'une contenance de 
quarante-un ares, trente-six centiares, 

porté au plan cadastral de Ja dite 

commune sous les numéros 331,332 
et 333 de la section B, confrontant 
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au levant et au midi Imbert Léon, 
au couchant un chemin et au nord 
Mlle de Castellane 

2'° — Pro, au quart ; er du De-teil, 
d'une contenance de dix-S 'pt ar^, 
cinquante-un centiares, porté au_ plan 
cadastral de la même commune sous 
le numéro 368 >, de la section A, 
confrontant au levan" !a Compagnie 
P.-L.-M., au midi Richaud Auguste, 
au couchant Gay Léon et au nord 
Mlle de Castellane 

22° — Un boi , au li u dit la 
Santé, d'une contenance de un hec-
tare, vingt c ; nq ares, soixante cen-

tiares, porté au plan cadastra! de la 
dite commune sous le numéro 340 
de la section C, confrontant au le-
vant Imbert Léon, au midi et au nord 
les biens communaux et au couchant 
Andrieu Fortuné. 

23° — Un labour avec bâtiments, 
au lieu dit Desteil et Baïonnette, 
d'une contenance de quatre hectares, 
huit ares, quatre centiares, porté au 
plan cadastral de la dite commune 
sous les numéros 481, 482, 483, 484 

de la section C, confrontant au levant 
Chaix Médard et Mlle de Castellane, 
au midi Richaud Philomène, au 

couchant et au nord les biens com-

munaux. 
24e — Un bois, au li^u dit Granges 

des Bœufs, d'une contenance de soi-
xante-quatre ares, porté au plan ca-

dastral sous le numéro 437 de la sec-
tion C, confrontant du levant Richaud 
Jules, au midi Brès Jules et les 
biens comm inaux, au couchant et 
au nord les dits biens communaux. 

25" — Un labour, au lieu dit Desteil, 
d'une contenance de seize ares, porté 
au plan cadactral de la dite commune 
sous les numéros 523 p et 520 p, de 
la section A, confrontant du levant la 
société d'Alais et de la Camargue, au 

midi Imbert Léon, au couchant Gui-
gues Louis et Amayenc Louis et au 
nord Gay Joseph et Grimau-l, épouse 

Lieutier. 
26° — Un 1 bour et vague, au lieu 

dit Banastier, d une contenance de un 
hectare, deux ares, porté :u plan ca-
dastral de la dite commune sous le 
numéro 87 de là section A, confron-
tant au levant Nevière Jules, au midi 
le chemin de Valbelle, au couchant et 

au nord Nevière Jules. 
27°— Un labour au lieu dit Des-

teil, d'une contenance de dix ares, j 
cinquante-six centiare*, porté au plan 
cadastral de la dite commune sous 
le numéro 526 de la section A, con-

frontant du levant et du midi Gui-
gues Loi .is, au couchant Chabrier 
Baptistin et au nord Marrou André, 

COMMUNE D'AUBIGNOSC 

28' — Une terre en nature de la-

bour pré ei vague, au lieu dit « Les 
Grèzes », d'une contenance de trente-
trois ares, quatre-ving-dix neuf cen-
tiares, portée au plan cadastral de la 
dite commune d'A'ibirruosc sous les 

numéros 46 p, 47 p, 48 p, 49 p. 50 p, 
de la ection A confrontant au le-
vant un ravin, an midi Guigues Louis, 
au couchant la muta et au nord un 

iavin. 
Mise à prix 

L'ensemble de toute-* ces parcelles 
vendues en b'.cc S '-ra exposé et mis en 
vente sur la mise à prix de 

quatre mille six cents soixan-

te-dix-neuf francs ^^"JQ J'p 

PROCÉDURE 
Qualité des Parties 

Les immeubles à vendr appartien-

nent au mineur Germain Sauvaire, 
sous la tutelle ligale de son pèr-
re Marcellin Sauvaire, employé des 
postes à Paris, et ils lui provisnnent 
de la succession de sa mère, décédée 
aux Mées (arrondissement de Digne). 

La vente à été décidée par délibé-
ration du Conseil de famille du mi-
neur, prisent devant M. le Juge de 
paix des Mées, le huit novembre mil 

neuf cent dix. 
Cette délibération fut homologuée 

f
ar jugement du tribunal civil de 

ligne, du vingt-trois novembre mil 

neuf cent dix. 
Sur les requête et diligences de M 

Marcellin Sauvaire, ayant M° Bou-

quier pour avoué. 
Ce jugement avait commis M" Bé-

quart, notaire â Sisteron, pour pro-
céder à la vmte à I'eipin; mais M. 
Béquart ayant cessé ses fonction- de 

notaire, par un speond jugement du 
dix janv er mil neuf cent onze, \ • 
Borel, notaire à Sisteron. succe-smr 
de Me Béqua t fut désigné pour 

procéder à la vente. 
La vente a eu lieu à Peipin, en la 

salle de la Mairie, le vinp;t doux jan-
vier mi! neuf jent onz \ à deux, h u 
res du soir. 

Sur baiss" de rr ise à ; r x. M" R-y-
mo-d M'yr, nétroc a t dom \M >>1 

dem-'urarit à Grenoble, f t déclaré 
adjudicataire p.rM" Bor I, au prx 

de qu tre m U dix f ânes. 
Mai par acte au »r fie du tr luin il 

c v l de Dijrne. lu v ngt hu '■' j ivier 
nrl huit c «u o ize, M ni un \ • < • 
B-é-n -nd, épouse séparé:.- I lu -ns 

de .A it ii- Ky« -tic, entoriséo en 

tant qie d - b <oiti u d t E,y;ts6ric, 
avec lequel elle demeure à Siint-
Màrtin-de-Noynrs, ay n vi" B tuquier 

pour avoué constitué. 
A décaré urenchérir d'un sixiè-. 

me en sus des charges le prix de la 
première adju tication et p Tter la 
nouvelle mise à prix ;\ quatre mille 
soikante-dix-neuf francs. 

Cette surenchère a été dénoncée 
à Marcellin Sauvaire, es-qualités qui 
poursuivait la première vente et à M. 
Reymond Meyer. 

Une expédition dn cahier des char-
ges et du procès verbal d'adjudica-
tipn a été déposée au greffe du tri-
bunal civil de Digne. 

En conséquence la nouvelle adju-
dication aura lieu au jour ci-dessus 
visé sur les dilligences de la dame 
Eysseric, ayant M" Bouquier 'pour 
avoué . 

RENSEIGNEMENTS 

Pour tous renseignements, on peut, 
s'adresser au greffe du tribunal civil 
de Digne ; à M* Borel, notaire à Sis-
teron, et à M e Bouquier, avoué. ■ 

Rédigé par moi, avoué poursuivant, 
Digne, le trente janvier mil neuf 

cent onze. 

Ch. BOUQUIER. 

Enregistré à DigDe le trois février 
mil-neuf-cent-onzs, folio 64, case 16. 

Reçu un franc quatre-vingt-huit 

centimes, décimes compris. 

CHAUDIÈRE. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE SISTERON 

FA Li LITE 

-A-"V I S 

Les créanciers de la faillite Tur-

can, ex-banquier à Sisteron, sont 
invités à se réunir ' sept février 

mil neuf cent onze à dix heures du 
matin, au Tribu al de commerce, 
pour arrêter les comptes de la ges-

tion des syudics de !a dite faillite. 

Pour le Greffier du Tribunal, 
Le Commis-greffier, 

C GIRAUD, 

TRIBUNAL DE COifliflERCE DE 3ISTER0N 

Liquidation Judiciaire 

AVIS 
p un LE CO,1CO»DAir 

Les créanciers du sieur Justet 

Charles, épicier à Sisteron, sontjn-
vités à se réunir le seize février 

mil neuf cent onze, à dix heures 
du matin pour délibérer sur un con-
cordat. 

Pour le Greffier du Tribunal, 
Le Commis-Greffier, 

C GIRAUD 

»£Msm au ju.ff it fous oonewu 
B&WûAsiES SANS HE$S9BT8,' 

Que 1rs personnes atteintes de hernies se 

rass- rentet ne se trouhlent plus à la Irc'ure 

de certaines annonces alarmât tes destinées à 

|PS effrayer outre mesure sur les dangers 

mortels de l'étranglement. 

Non I la hernie ne fait plu c mourir per 

sonne et elle guérit rapidement d-pnis la 

nouvelle découverte «e:entifiq"e du savant 

spécialiste M. G LASER, de Paris, dont la 

réfutation est universelle et autorisé. 

Dès soi application c°t appareil fait éprou-

ver un bi -n être inexprimable ; aucun cas 

ne peut 'ui résister, et les hernies les plus 

tenaces sont forcées de s'incliner devant son 

imposante effl -arité. Il résulte do^e que les 

hernieux munis de cet appareil est immédia 

lement hors da danger et n'éprouvera p us de 

colique», maux de reins, ni d'gestinn? péni-

bles ; la hernie étrant refoulée dans la cavité 

abiominale ne neut repariut>-e et par consé-

quent le danger de l'étranglement estsuppri 
mé séance tenante. 

Tels sont les. résultats obtenus par l'appa 

reil Glaser ; aussi, dans leur propre intérêt, 

avant d'acheter ailleurs un bandage quelcon-

que, que tous ceux atteints de hernie?, efforts 

et descentes, hommes femmes et, enfants, se 

renient sans retard auprès do M. Glaser, le 
dévoué spécialist-; qui les recevra à : 

Manosque, le 24 f-viier. Hôtel Pascal. 

Forra'quier lundi 27 février, Hôtel Crouzet. 

SISTERON, le 28 février Hôtel de= Acacias. 

Signe, dimani.be 4 mars.HOiel Boytr-Miare. 

Cyclistes... 
NE PAYEZ PAS 

UNE ENVELOPPE VÉLO QUELCONQUE 

DE 14 A 20 FRANCS 

QUAND 

f L'ENVELOPPE A TRINGLES 

MICHELIN 
SE TROUVE CHEZ TOUS LES BONS AGENTS 

ET NE SE VEND QUE 

DIX FÎ\ANCS 
MICHELIN NE FABRIQUE QU 'UNE SEULE QUALITÉ 

PRETS D'ARGENT 
sur toutes garanties, à langue éché^r ce 

ASSOCIATIONS, ÇOMM fcNDJTÉS 
rien à payer d'avance 

Ecrire AGENCE FRANÇAISE, 43, rue de Saintonge, PARIS. 

LE CÉLÈBRE "g 
RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 

Avez-Yous des cheveux gris ? 

âvez-vous des pellicules? 
Vos cheveux tomlieiiî -ils? 

Si oui, employei 

k ROYAL WIMMR 

ne se vend qu'en paquets de 

If 5 & I© KIL.OGR, 

500 & 250 GRAfflMES 

portant la ij ature J. PICOT 

Ce produit par excel-
lence rend aux Che-
veux gris leur coo-
leur et leur beauté 
naturelles, arrêts la 
chute dos Cheveux: 
et fait disparaître 
ies Pellicule Résul-
tats inespi^j . Exl. 

nots ÉOTAL VOTDSOB. OhezTe» Coittli "trfu-
meurs, cri flacons et elemi-flacons. ftrjni ■ ,co du 
WOspeclvsm-demaitcle.Eiitxepùt: 28,Buad'En[jl'.isr,,.">ABIS. 

Tout produit en sacs toile ou en 

vrac, c'est-à-dire non en paquets 

signés j. PICOT, n'est pas oe i 3 

ssm PNÉN 

ANGINES - LARYNGITES - GRIPPES 
Influeaza, aroaciiitea, Turberoulose, A.etlxme 

guérison rapide et assurée par 1b 

"PULVEOL 
qui s'emploie en 

Inhalations, Gargarisme, Vaporisations 

— EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES 

PNEUS-AUTOS 
BANDES ROMPES ou PLATES 

FERRÉS CUIRASSE ARMÉE 

flUîfîÂSSE CANNELÉ? 

B j 

m j 

aVELflfPB BTU-WT miiMU 

ENVELOPPES EXTRA-FORT ttfSl m 
CHAH.RI. A AM UTM 

PNEUS-VELOS 

LOP 
LE PHARE 

UÇELLIERl 
émir wôijr 

L'imprimeur-Gérant : Pascal LIEUTIER. 
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il ' 

S) 
il 

n 'achetez rien ! rie faites rien réparer ! 
sans demander les prix sensationnels de gros à la manufacture de bicyclettes, vallée du Buëch, 

lace l'usine électrique. 

MAISON LA MIEUX OUTILLÉE DE LA RÉGION 
$e recoirrnapidafit pour îa réparation et trarçaForrnatïorçs d$s voitures à des prî> très réduits 

Bicyclette routière extra, 90 fr. ; de course, 100 ir. ; dame et fillette, 90 fr. ; enfants, 65 fr. 

Loialion voilures automobiles à 0,40 c. le kilomètre ou 35 francs la journée -

 ■ APEBCU DE QUELQUES PBIX 

Enveloppe grise ou rouge, depuis 6,50 

Enveloppe — — de marque 9 

Chambre à air, qualité extra 5 ,50 

Pose d'une valve. ...... 0,90 

Charger une jante acier .... 4 

Changer uni- jante bois :. . . 5 

Posé d'une roue libre, extra . . 4 ,50 

Changer un pignon arrière. , 1 ,50 

Changer une chaîne 5 

Pose d'un {rein sur jante arrière 5 

Pose — — avant 4 

Changer une axe de pédalier . 4,50 

Changer une cuvette 1 ,50 

Pose d'un moyeu 'roué lib. frein 20 f. 

Pose d'un moyeu chang. vitesse 45 

Changer une fourche,.compP.te'!j 7 

Pose d'un rayon 0,20 

Réparer une chambre à air . . 0,30 

Changer une manivelle S 

Changer les billes, pièce. . . . 0,05 

Guidon réversible 3,50 

Guidon genre poulain 5,50 

Changer les pédales, depuis . . 3 

Selle de route, depuis. . . . 8,50 

Selle de course, Atlett 4,50 

Accessoires complets — Cornet d'Appel — Lanternes - Cale-pieds - Disso'ution - Poignées, — Timbres 

et tous articles concernant la vélocipédie et l'aulomobilisme à des prix stupéfiants. 

M mm 

3 lut des annonce! et promesses 
ut aux le« tejurt* . et lectrices de 
; presse sympathique un nombre 
le 'le million* ù gagner au moyen 

■a lion simple et à la- portée de 
bourses modestes, il importe de 
luelïe est celle qui leur permettre 
a cour sûr un capital ab-olu-

inti qui ie* mènera tous par un 
i s'é'.argfra peu d peu. a la grande 
pour quelques-uns plus favorisée 

■ perfection .le cette opération tout 
à de h! sagesse qui l'a conçue 
les avantawiç-s que , peuvent pro-

mue ment les fruits d'un» résolution 

il vous Tant écouter un bon 
prêter une oreille attentive, des 

tifs pourrions-nous dire, a ce que 
s vous exposer. 

t?v >yanoe Mobilièro, elle est 
ôtimtive. lé dora-^r et par là le 

piw.de la mutualité flnan-
qu'e lé est conçue par nos lôgisia-

•- qu'elle e .-t définie, organisée, et 
le fonctionne confonn émeut au 

i Mu i avril i!)o9 dont le but est 
ce'fi entreprises la surveillance et 

de l'Etat. 
iv.hle mentait, solutionnant ainsi 
fo'is de tous ceux qui, délaissant 
trop' restreints de notre bonne 

p épargne cherchaient une voie 
iii letiv donnerait des, avantages 
;iûbles. de nombr«u -è« t-biin<it-n 
• -.tourito «an* bornon.en même 
les moyens d 'Acquérir bru -que-

1 f t i a b : - n î i r ■ ph rt u *t/*Tm n s' 

¥ S v m & 

r 

S HÉÛS LOTS de un MILLION 

15 — 600,000 Francs. 

20 — 500.000 -

20 — 300*000 -

15 — 250.000 — 

BO — 200.000 -

70 — 1 SO.OOO — 

430 — 1 OO.OOO -

* l'A* I 

10 Lots de 7S .OOO Francs 
195 — SO.OOO — 195 — 3.000 

45 — 30.000 — 60 - 2.SOO 

230 — 25.000 — 865 — 2.000 

60 - SOcOOO — 65 — f.SOO 

815 — IO.OOO — 180 — 1,250 
90 — G.OOO - 21.855 — i .ooo 

1500 LotsdeS.©OOFr*ncs 

ato., eto., eto. 

UN TIRAGE en moyenne tous le» trois jours. 
francs, on reçoit IOO ^{JFflËrîOS de Titres 

et l'on participe aux prochains Tarages. 
l:a "R'emtà \lerisuele de icnts les Tirarins Financiers esl envoyée 'i''oiU''"rii"r.x.T 

TrKis les Lo's sani exception aucune eon! par?ntls par Ir, Etats, les VI las et D' re ! * fa Fc.'-'; 

Contre 

encaisser 

N'eit-ee pat eo eltet le but de tous ceux qui 
ont compris qu'avec les condition? actuelles 

de la vie. il est presque impossible d'arriver 
par sa seule habiletéet sou travail personnel 

au bien-êti;; ou à la richesse. 
Admirablement organisée pour lee diverses 

classes de nos laborieuses et sympathiques? 
populations. X*a Prévoyance Mobilière e.-t 

accessible a tous, depuis l'humble artisan 
qui y consacrera périodiquement 5 francs 

Jusqu'au bourgeois qui distraire 20 francs ou 

plus de son revenu mensuel. 
Ce qui est prodigiaui, c'est que, dis récep-

tion de sa demande, le souscripteur reçoit 
de suite Cent numéros de Titres qui parti-
cipant a an tirage tous les S jours, ou 

1U tirajes-annaela ou 690 tirages .en 5 ans. 

42.205 LOTS 

Plas de 160 'MILLIONS de fMm 
L'imagination reste Interdite devant ces 

ohifïres et le doute doit envahir le lecteur qui: 
ne peut croire à la réalité de l'offre. 
- Nous voua mettons de s.ùito, à ï-u\?° 
tenant h la disposition des. souscripteurs c».i 
voudront bien nous henor'-r de leur VISIÎI-, 

les 29 rècepiss de dépôts T;t.* *, 

émanant de la Ear.q«ea'e arrnnci\a laqiinUé] 
nous avon^ confié le soin de veiller >.;T ce 

qui vous appartient. 
Ains* donc, par son mçr.yeiUeu x ctngninU.n!!» 

par les garanties quasi officielles <:>■ r.uiii.-ôi'î 

et do surveillance autan i t] re p.:r le fî-aiTioî 
et la qnulité des homme- qui g.ui*îf[!ii su 
marche glorieuse et SNceudiiii'.r. I.A .?*'?<■-

voyance Jtfobi .';»riP toreM- .w .tio r-

r'**ntft«. du tf>iite Ift £i t. u t n.r et M| -. 

«Kbllm» - p-rf rt >- ' 

: ufSwr .ptK) 

s le pLns ln >-î dél/i 

manriat-pûsl 
M. le Di t 'cteur-Géi 

i accom'f i « 
b- n de j »5J 

ta.ôrfl.1 de uw 
Fans (8-) iSE 

<a D' rociion de X:t I* ré v oyuucu ob 1 1 ère provlt-
r'nrjto les intéressé.* à comtmrer son œuvra avec 

' hautement son inaàpenda.nc* absolue vie-à-ii* d 'organisations 
les des nntrepriams &î mi luiras à caractère sji-disttnt f »mi i ut 1 ni 

EAU DE TABLE MINÉRALE NATURELLE 
DE 

1 ̂  

TONIQUE, DIGESTIVE 
Souveraine dans les Maladies du Foie, des Reins, de l'Estomac 

VENTE EN : 

à SISTEBOIN : chez M. CH AUVIN Louis, épicier ; 

à MANOSQUE : chez MM. TURIN et JOUR DAN, îi^honadiers. 

Et dans toutes les Pharmacies et bonnes Epiceries 

Pour renseignements, écrire à M. LAURENT OLLIVIER, place Jean-Mzrcdlin, GAP (Hautes -A 

Va csmr Is. li^Alî-atioa 4k ^ «ii**tar* ai a®iaiw 
L® Ifsire, 

© VILLE DE SISTERON


